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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants: $2, $3, $4, $5, $10> $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; C'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payéw après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

LES SALONS

NE lettre masculine, reçue
lep ces temps derniers, ap-

pelle mon attention sur
une question difficile à
traiter dans ce temps où
tout semble consacré aux
affaires ou au commerce.

Elle était ainsi for-
mulée

"Vous, que votre pro-
fession et votre genre

d'études appellent à analyser tant de choses,
pourriez-vous nous expliquer pourquoi il n'y a
plus, comme autrefois, un salon où l'on cause,
où l'on s'occupe de littérature, d'art, de scien-
ces ; enfin de toutes ces charmantes choses de
l'esprit, que faisaient la grande attraction des
salons d'autrefois ? Aujourd'hui, dès que vingt
personnes sont réunies, il faut les amu~ser soit
par des représentations semi-théâtrales, soit
par l'exhibition de cartes et de tables de jeux,
qui sont encore un des tristes côtés des af-
faires."

Cette question, que tant de personnes se
posent chaque jour, ne m'avait jamais fait as-

sez réfléchir pour en trouver la cause, et ce-
pendant, elle me paraît facile à apprécier.

Il n'y a plus de salons attrayants par leur
conversation, depuis qu'il n'y a plus de vieilles
femmes.

Ce n'est certes pas parceque l'on a découvert
l'art de rester éternellement jeune, au con-
traire; la nature, qui ne perd jamais ses droits,
n'a apporté à cet égard aucun changement
dans sa manière de procéder - seulement, les
femmes de nos jours s'étiolent, s'affaiblissent
au physique et au moral ; miais elles ne vieil-
lissent plus dans l'acception naturelle et pres-
que sublime de ce mot. Elles considèrent
commne un malheur ce qui est une des consé-
quences de la vie, de l'étude, de l'expérience,
de la science acquise par le travail du corps et
de la pens ,e.? ,e salon d'une vieille femme,
lorsqu'elle avait une instruction relative et un
esprit cultivé, était toujours recherché et con-
sidéré comme le plus aimable de tous

La vieille femme, quand elle sait accepter
son rôle, a abandonné toute prétention à la
beauté ; elle ne pense qu'à être bonne et à
faire valoir les jeunes femmes qui l'entourent.
La jeunesse est si disposée à s'incliner avec
respect devant une vieille femme qui dirige
avec tact et esprit une conversation qui pour-
rait être, sans elle, ou trop futile ou trop fan-
taisiste, que l'on aime ce qu'elle dit, que l'on
s'intéresse à ce qu'elle pense. Et surtout, on
craint les jugements qu'elle peut porter, lors-
que l'on sait qu'ils sont dégagés du parti pris
qu'amène toujours la rivalité. La femme âgée
n'aime plus le mouvement comme les jeunes;
elle sait rester au home, et l'on est sûr de l'y
trouver. toujours prête à donner des conseils
et à rendre service à tous.,

Elle est près du foyer, donc on pense que
d'autres y seront aussi ; et ces autres sont
souvent aussi ceux que l'on recherche et que
l'on aime à rencontrer. On arrive, on se groupe,,
on raconte et l'on sait raconter lorsque l'on se
sent écouté avec plaisir.

Dépourvue de tout esprit de rivalité, la
vieille femme, avec une invisible baguette de
fée, chasse sans que l'on s'en aperçoive, les
médisances qui déchirent, et les commérages
qui amoindrissent l'esprit. Alors les gens ai-
mable et à large intelligence ceux dont la vue
S'élève parfois au-dessus des mesquineries ordi -
naires de la vie, aimeront à se grouper autour
de ce débris du temps passé, dont les yeux
pétillent encore d'esprit, et même quelquefois
de malice, et dont la bouche sait exprimer des
espérances pour les autres, au milieu des sou-
venirs qui, aujourd'hui, font sa vie.

Le groupe formé d'abord par quelques amis
se recrutera surtout parmi ceux qui pensent
et qui regrettent, comme elle.... Les jeunes
femmes y viendront, parce qu'elles sauront
paraître plus jolies auprès de la vieillesse sans
prétentions qui les fera valoir.... Les gens d'es-
prit, qui se tiennent souvent à l'écart parce
qu'ils savent ne trouver dans le inonde ni con-
versation ni éçhange ,possible d'idées, se rap-
procheront insensiblement du cercle où trône
une yieille femme, parce qu'elle n'est distraite
ni par la pensée de ses toilettes, ni par celle
de ses succes niondains, et ils lui feront une
cour qui pourra être enviée par de plus jeunes.

Luttez donc ensuite contre un salon où sera
cette vraie et indépendante vieille femme ; le
salon où l'on saura en rencontrer aussi de jeunes
et jolies, et où les gens aimables et spirituels
viendront apporter cet assaisonnemnent sans

Voilà pourquoi, monsieur, il n'y a plus de
salon où l'on cause, où- l'on se forme, où l'on
se plaise, où l'on aime à vivre, où l'on aimerait
presque à mourir...

Joignons-nous donc tous ensemble pour
nous écrier avec un profond sentiment de
regret, presque sans espérance:

Une vieille femme s'il vous plaît
CATHERINE PARR.

L'ESPIRIT DU SIÈCLE

'ESPRIT de ce siècle, où des
souffles généreux ont pas
sé, où retentissent les

Si grandes paroles des Mon-
et talembert, des Berryer,

S des Lacordaire et des
Ravignan, de ce siècle
qui, à son aurore, par la
voix de ses grands poè-
tes, vient faire amende
honorable au Christ in-

sulté par l'agonie fangeuse du XVIIIe, l'esprit
de ce siècle est prompt aux capitulations.

Combien en ai-je vu, des plus purs, des plus
droits, des meilleurs, glisser peu à peu sur la
pente et s'en aller loin du devoir!

Voyez ce jeune homme: il a au front le
double signe de l'intelligence et de la pureté.
Il est fier, il est fort, il a le coeur chaud et la
main prompte.

Voyez-le sortir, beau de jeunesse et d'en-
thousiasme, des mains de ses maîtres chré-
tiens.

Il a, dans ce coeur que gonflent encore les
saines émotions du premier âge, une ambition
à laquelle les Anges, en vérité, peuvent sou-
rire.

Cet enfant aime à plein coeur. Il a l'ar-
dent désir, l'impérieux besoin de se donner, de
se répandre, de se sacrifier. Il aime la vérité,
il aime la justice, il aime la gloire. Il aime
surtout autour de lui les faibles, les souffrants,
auxquels la présomption de ses jeunes forces
semble promettre une protection nouvelle. Et
déjà luit dans le regard clair dont il mesure
l'avenir, l'orgueil à la fois et la douceur des
belles actions qu'il rêve, et qu'il accomplira,
n'en doutez pas.

C'est un spectacle admirable que celui-là.
La droiture d'une volonté qu'aucun calcul,
qu'aucune crainte n'entament, la spontanéité
d'un élan qui va d'instinct vers l'Idéal, et, ré-
pandu sur ses beautés intellectuelles, le
charme irrésistible de la jeuness-, je crois en
vérité que c'est là une ébauche que Dieu vou-
lut jeter sur la terre de la splendeur de ses
archanges1

Je l'ai vu partir ainsi, le pieux et 'raillant
jeune homme. Ses maîtres, qui connaissaient
la vie, l'avaient armé pour la lutte quotidienne.
Et devant tant de noblesse et de santé morale,
je doutais de ma triste expérience, et je me
disais: Celui-ci nous consolera de tous ! Cette
ambition restera droite, cet apostolat restera
pur, cette sincérité se maintiendra intacte

Hélas!
Le voici dans la vie, et la vie le meurtrit en

tout ce qu'il a de plus délicat et de meilleur.
Le voici dans l'action, et de la contemplation
de l'idéal, obligé d'abaisser son regard à la vue
des détails, sa conscience à la critique des
moyens. Cette épreuve est cruelle, croyez-le,
et bien peu, sans la grâce, en pourraient triom-
pher.

Et voici que l'ambition, qui n'était chez
l'enfant qu'un généreux désir de bien faire,
que le rêve héroïque des âmes entièrement
belles, voici que l'ambition se précise et devient
au coeur de l'homme la passion exclusivemient

per
pou

1
le C
nei

dar
dar
et 1

vol.
pot

deý
ciel

ler
vol
ép(
àê
du
uni
pli
au
pal
gri
qu

un
la
la
toi
pa
agr
in

fir
qu
jui

o1t
la
re
o10
fo
te

sa
80
et
la

la
la
et

bi

ci

CI


